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Jacques Mistral : « C'est la faillite d'une partie
d'un modèle américain »

Jacques Mistral est directeur
des études économiques
à linstitut français
des relations internationales
(IFRI). Spécialiste
des États-Unis, il met
en perspective la chute
de General Motors.

LE FIGARO. -Que signifie le dépôt
de bilan de General Motors
pour l'Amérique ?

Jacques MISTRAL, - C'est un
ébranlement ! General Motors,
c'est le symbole des succès de
l'Amérique au XXe siècle. On savait
bien sûr que le premier construc-
teur américain n'allait pas bien
depuis des années, mais cette failli-
te restera comme la faillite d'une
partie d'un modèle américain.
General Motors est confronté prin-
cipalement à deux problèmes. Le
constructeur incame les automo-
biles énergivores et mal adaptées
au contexte qui s'est dessiné
depuis la fin du siècle dernier. Et
puis, il y a un problème de coût lié à
la protection sociale qui est une
affaire d'entreprise aux États-Unis.
Les Big Three financent les retrai-
tes et la santé de leurs salariés, alors
volontaire, notamment dans la
recherche, l'innovation, les batte-
ries, avec un objectif commun, fai-
re des voitures vertes. Il est aussi
actif dans la recherche d'un systè-
me social plus large et moins coû-
teux.

Au-delà de General Motors, est-ce
que c'est toute l'industrie qui est
à un tournant?

Le paysage est dual. Le high-
tech, l'électronique, la défense, les
biotech, ces industries de hautes
technologies se portent bien et

sont à la pointe de la recherche
que Toyota et Honda qui produi-
sent dans le sud ne paient pas ces
dépenses, grâce à des régimes
sociaux plus réduits. Aujourd'hui,
on assiste à la fin d'un modèle de
croissance trop peu respectueux
de l'environnement et qui accorde
trop de crédit à une protection éta-
blie au niveau de l'entreprise.

Ces maux sont-ils en train
de disparaître?

C'est le cas. Il y a un dynamis-
me de la nouvelle Administration
qui traite différemment l'environ-
nement. Barack Obama est très
mondiale. A l'opposé, il y a les sec-
teurs traditionnels, très concurren-
tiels, que l'Amérique ne veut pas
abandonner aux pays émergents
mais pour lesquels des politiques
de restructurations sont indispen-
sables. Ces politiques sont menées
depuis vingt ans en Europe, pas
aux États-Unis. C'est le cas de
l'automobile mais aussi de la sidé-
rurgie dont la restructuration n'a
pas été faite.

Croyez-vous à la renaissance
de General Motors ?

Aux États-Unis, toutes les
épreuves sont l'occasion de
rebondir. Il faut toutefois être
prudent quant au succès d'un tel
sauvetage. Je suis frappé par
l'incapacité du management
depuis vingt ans à s'adapter à la
nouvelle donne de l'automobile
mondiale. D'un autre côté, c'est
peut-être l'électrochoc nécessaire
et tant attendu pour repartir dans
une direction différente : la pro-
duction de véhicules du XXIe siè-
cle qui redonneront leur lea-
dership à l'Amérique.
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